
U n lecteur, qui n’est
pas nécessairement
de mes amis, m’a
envoyé un lien vers

un article censé être un
démenti tardif à mes digres-
sions envieuses sur les vic-
times supposées de la Mata
Hari israélienne, Tzippy Livni.
Il s’agit, en l’occurrence, d’un
article du journaliste et écri-
vain palestinien Salman
Messalha, publié par le maga-
zine Elaph, et intitulé :
«Pourquoi les Arabes préfè-
rent le mensonge à la vérité ?»
Question à rallonge qui met-
trait dans l'embarras
Pinocchio lui-même, mais qui
ne semble pas rebuter notre
confrère sûr de lui. Celui-ci
nous rappelle que les Arabes
sont experts dans l'art de
raconter des sornettes, et sur-
tout de les croire. Rappel de la
très officielle accusation lan-
cée, il y a quelques années,
par un édile égyptien, contre le
Mossad qui complotait pour
dépeupler les plages du Sinaï.
Les Israéliens qui ne s'étaient
jamais consolés de la «perte»
du Sinaï avaient lancé des
requins dressés à l'assaut des
plages de la péninsule, pour
faire fuir les touristes étran-
gers, et porter ainsi un coup
sévère à l'économie égyptien-
ne. Mieux encore : auparavant,
le Mossad, estimant sans
doute que les hommes n'en
avaient pas besoin, avait inon-

dé les marchés de chewing-
gum suscitant la fringale
sexuelle chez les femmes
d'Egypte. Quoique flattés par
cette marque de respect, les
journalistes du pays s'étaient
dressés, comme un seul
homme, contre cette tentative
de déstabilisation de la famille
et de la société égyptiennes.
Mine de rien, Salman
Messalha(1) embraye sur des
statistiques internet selon les-
quelles les Arabes seraient les
plus nombreux à utiliser l'item
«sexe», ainsi que ses dérivés,
dans les moteurs de
recherche. Ce dont je me suis
convaincu depuis longtemps
en parcourant l'historique de
la navigation dans quelques
cybers du coin.

Tout ceci pour en venir à
l'essentiel qui est, de toute évi-
dence, de disqualifier les jour-
naux qui ont exploité, à toutes
faims utiles, les révélations
supposées de Tzippy Livni sur
ses activités de mante religieu-
se. Pour ce faire, Salman
Messalha s'appuie sur le
démenti apporté à lui-même
par le quotidien du Caire, Al-
Misri Alyoum. Ce dernier s'ex-
cuse, en effet, auprès de ses
lecteurs pour avoir repris des
informations dénuées de tout
fondement. Le journal avait
titré sur les opérations de
séduction et de subornation,
réalisées par l'ancienne
ministre israélienne des

Affaires étrangères sur des
responsables arabes, alors
qu'elle était agent des services
secrets. D'accord, admettons
que cette histoire qui a mis
bien des sens en éveil, ait été
fabriquée de toutes pièces,
que Tzippy n'est pas la subor-
neuse qu'on croit, et que les
responsables arabes soupçon-
nés d'avoir succombé à ses
charmes soient restés de
marbre. Vous y croyez, vous,
aux histoires de responsables
arabes hissant le bien com-
mun bien au-dessus de leur
ceinture et imperturbables
devant les ondoiements des
modernes Salomé ? Si vous y
croyez, c'est que vous n'êtes
ni arabe, ni de cette planète, et
je vous conseillerais vivement
d'aller vous enrôler au Barça,
avec cet être venu d'ailleurs
qu'est Messi(2). Donc, il faut en
déduire, cher confrère, que si
l'histoire des requins dociles
et des chewing-gums pousse-
au-crime est un tissu de men-
songes, les aventures de
Tzippy relèvent aussi de la fic-
tion. Du coup, on ne sait plus
qui est le plus vertueux dans
cette affaire, la séductrice pré-
sumée ou les benêts à promp-
titudes qui se sont laissés
prendre dans ses filets ?  

Vous devez certainement
avoir une petite idée là-dessus,
et je ne vous ferai pas l'injure
de penser qu'elle est à l'oppo-
sé de la mienne. Il y a des
jours où même le mensonge
avéré vous tente, avec un
suave parfum de vérité. Au
demeurant, plus je regarde la
photo de l'émir et de la
ministre israélienne, plus je
me persuade qu'il y a des poi-
gnées de main qui devraient

être censurées. En tout cas, ce
n'est pas le genre d'image que
vous verrez sur la chaîne Al-
Jazeera, le porte-parole de
tous les printemps arabes qui
ne viennent pas troubler l'har-
monie hivernale du Qatar.
Ainsi, au détour d'un reportage
sur les djihadistes de Syrie, Al-
Jazeera ne vous parlera pas de
Mohamed Bendib Al-Adjami.
Et pour cause : ce poète a été
condamné jeudi dernier à la
prison à perpétuité pour avoir
commis un poème à la gloire
des «révolutions arabes»,
mais assorti d'une critique en
règle de la famille régnante.
L'avocat du poète a affirmé
que ce dernier avait été détenu
pendant près d'un an, sans
voir sa famille, dans une pri-
son du pays. En attendant,
vous pourrez voir comment Al-
Jazeera fait grise mine depuis
l'admission de la Palestine à
l'ONU, qui constitue aussi un
succès populaire pour l'enne-
mi juré, Mahmoud Abbas, le
président de l'Autorité palesti-
nienne. Dès le lendemain de
cette admission, les commen-
tateurs de la chaîne se sont
mis en tête  d'interpeller les
responsables en Cisjordanie.
La question récurrente était de
savoir quand l'Autorité palesti-
nienne allait porter plainte
contre Israël devant les tribu-
naux internationaux, comme
l'y autorise le nouveau statut.
Toujours cette manie, chez Al-
Jazeera de ne jamais regarder
ce qui se passe sous ses
fenêtres !

A. H.

(1) Le plus intrigant dans
cet article, c'est qu'il est
accompagné d'une photogra-

phie de l'émir du Qatar serrant
dans sa grosse paluche la
menotte de Tzippy Livni
(http://salmaghari.blogspot.fr/2
012/11/blog-post_26.html). Le
regard est froid, mais ne vous
y fiez pas ! Reste à savoir si
l'émir s'est précipité pour refai-
re ses ablutions, juste après
cette poignée de main, en bon
wahhabite. Si toucher la main
à une musulmane est déjà une
forme de pollution, que dire
quand Tzippy est la cause
directe de la poussée d'adré-
naline ?

(2) Je m'excuse, mais il fal-
lait que je vous le dise ici, un
jour ou l'autre. Ce Messi qui
n'est jamais blessé, et qui
marque deux buts par match
m'exaspère. Même quand deux
ou trois joueurs, spécialistes
du matraquage, se liguent
pour le contrer, ce sont eux
qui tombent. Et lui, il file vers
le but, comme si de rien
n'était. Ce gars-là, c'est au
mieux un personnage de des-
sin animé, style Tex Avery, au
pire un extraterrestre, comme
le dit son propre frère, un
humain, semble-t-il.
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Le doux parfum 
du mensonge
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POUSSE AVEC EUX !

Que va faire à présent Seddiki ? Oh ! Rien de bien compliqué ! 
Il va se préparer à surveiller les … 

… présidentielles de 2014

Je suis là, debout devant les corps allongés d’Abdekka
et de Sellal. Le président de la République et son Premier
ministre gisent dans une mare de sang, chacun ayant un
poignard planté dans le dos. Comment me suis-je retrouvé
là, sur cette scène de crime ? Grâce à un appel urgent.
Celui de Tata Agatha. Plus connue avant sous le sobriquet
de Tata Louisa. La dame, loupe à la main, pipe à la bouche
et cape enveloppant le corps, à la mode de Sherlock, a
convoqué la presse et a clairement annoncé : «Ce scrutin,
c’est un coup de poignard donné dans le dos du président
de la République et de son Premier ministre.» Avant de poin-
ter du doigt les auteurs de ce double crime ignoble : «des
cercles mafieux !» Hum ! Hum ! Me dis-je moi qui suis là,
devant les deux corps toujours aussi allongés et qui n’y
comprends goutte à la géométrie. Des cercles mafieux ???!!!
Des cercles mafieux qui auraient ainsi influé sur le sens
des votes des corps constitués, si j’ai bien compris. Et si
j’essaie de suivre le raisonnement de Tata Agatha, l’armée
algérienne serait donc vulnérable au point d’obéir à des
consignes de vote données par des cercles mafieux. Mon
Dieu ! C’est affolant comme affirmation ! C’est d’autant
plus affolant qu’en plus de dicter à l’ANP comment ses
troupes doivent voter, ces mêmes cercles mafieux ont
assez de temps, suffisamment de blancs dans leur plan-
ning pour s’en aller benoîtement planter deux couteaux
bien effilés dans les dos sans défense du chef de l’Etat et

de son Monsieur Propre. A ce niveau-là de constat, je suis
bien obligé, primo de me gratter le menton, parce que je
l’ai vu faire par la plupart des enquêteurs stars des séries
policières télé, puis, secundo de me dire à voix haute, afin
d’être entendu par les badauds retenus à l’écart de la
scène de crime : «Cette enquête est bien mal engagée !»
J’ai bien dit ma tirade ou alors j’ai sur-joué ? Je la refais :
«Ah ! Cette enquête est décidément bien mal engagée !»
Qu’avons-nous comme indices sur place ? D’abord deux
corps, deux cadavres refroidis à l’aide de deux poignards.
Et une seule piste pour le moment. Celle des cercles
mafieux, désignés sans hésitation par Tata Agatha. Sans
hésitation mais aussi sans preuves ! Que faire alors face à
cet éventail d’indices qui n’en sont pas vraiment ? D’abord,
sauter le pas en me remettant à la géométrie. Ce n’est que
comme ça que je saurai si les cercles mafieux sont tou-
jours de forme cerclée ou peuvent aussi agir sous d’autres
formes. Ce qui ouvrirait très certainement des perspectives
nouvelles à l’enquête. Imaginez un peu qu’à la suite de Tata
Agatha, je découvre que les deux couteaux plantés dans
les dos d’Abdekka et de Sellal l’aient été par des rectangles
mafieux, ou pis, par des octogones mafieux ? Ça change-
rait tout, du coup ! Même si au fond, et si l’on s’en tient à la
bombe lancée par Tata Agatha, faudrait peut-être s’inquié-
ter sérieusement si le vote de l’ANP est aussi dirigeable
qu’elle semble le dire. Des mafieux qui contraignent des
soldats à voter dans un sens et pas dans l’autre, qu’ils
soient organisés en cercles ou en octogones, c’est flippant !
Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Tata Agatha, les cercles et les octogones mafieux
et la géométrie expliquée aux bidasses !

CONDOLÉANCESCONDOLÉANCES
Mon ami et confrère, Mohamed Guerfi, a perdu sa maman,

décédée vendredi dernier. Que sa famille et lui-même trou-
vent ici le témoignage de mon affectueuse sympathie et de
ma solidarité.


